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Le premier week-end d’excursion de l’année se 
déroule dans les environs de Dijon, capitale his-
torique de la Bourgogne, et chef-lieu de la Côte-
d’Or.
L’organisateur principal, Jean Vallade (pro-
fesseur à la retraite de l’Université de Bourgogne 
et Président de la Société des Sciences naturelles 
de Bourgogne) est accompagné pour la première 
journée de collègues de l’INRA, Emilie Cadet 
et Bruno Chauvel et, pour la seconde, de mem-
bres de la Société des Sciences naturelles de 
Bourgogne.
Généralités géographiques
La ville de Dijon est située à la limite entre, à l’est, 
les pays de la Saône correspondant à des plaines 
d’effondrement dévolues à la culture et aux gras 
pâturages et, à l’ouest les plateaux bourguignons 
calcaires. Ceux-ci comprennent au nord, l’Auxer-
rois (plateforme rocailleuse plantée de vigno-
bles), le Tonnerois et le Châtillonnais (couvert 
de vastes forêts) et, vers le sud, les plateaux de la 
Côte-d’Or plantés d’un important vignoble. 
Ainsi, le relief de l’agglomération dijonnaise 
est original puisqu’il présente une dissymétrie 
entre les étendues plates de l’est et les collines et 
vallons dessinant sa partie occidentale. La ligne 
de séparation entre ces deux entités est orientée 
NNE/SSO. Elle correspond à la ligne de faille 
à l’origine de l’effondrement de la plaine de la 
Saône. Les plateaux calcaires de la Côte-d’Or 
dominent la plaine de la Saône de 100 à 150 m et 
atteignent une altitude variant entre 350 et 500 
m. Ils sont entaillés de nombreuses vallées orien-
tées E/O et débouchant sur la plaine. Le plus 
souvent étroites elles sont appelées «combes». 
Une quinzaine de combes se succèdent ainsi du 
nord au sud.
Végétation et floristique
La végétation de la région dijonnaise est natu-
rellement conditionnée par les conditions éda-
phiques. L’éventail des sols est considérable: sols 
superficiels du plateau, sols profonds de la plai-
ne, sols sur éboulis calcaires des pentes dont la 
granulométrie varie beaucoup, etc. Ils accueillent 
une flore riche et variée.
La partie tabulaire de l’ouest dijonnais est 
occupée par des sols superficiels situés à proxi-
mité des affleurements calcaires. Pauvres et très 
filtrants en raison de la rareté en marnes, ces 
sols sont propices au développement des forêts 
–essentiellement la chênaie pubescente et la chê-
naie sessiliflore– ajourées de zones de lande et de 
pelouse sèche. 
L’inventaire national scientifique (lancé en 
1982) reconnaît à ces zones un intérêt écologique 
et un niveau de sensibilité élevé. Elles ont ainsi 
reçu le label ZNIEFF (zones naturelles d’intérêt 
écologique, floristique et faunistique). 
D’autres zones, tels les espaces agricoles tra-
ditionnels –où les prairies prédominent–, les 
grands massifs boisés et les coteaux secs des 
anciens vergers et vignobles, ont aussi été recon-
nues intéressantes du point de vue écologique, 
floristique et faunistique, avec une sensibilité 
plus modérée.
Le programme de ces trois journées d’excur-
sion permet de découvrir trois aspects différents 
de la flore bourguignonne :
la flore messicole : un site remarquable à 1. 
Fleurey-sur-Ouche 
la flore des plateaux calcaires et des combes; 2. 
la Combe Lavaux-Jean Roland
une station de sabots de Vénus; la Combe de 3. 
Bellefontaine dans le Châtillonnais
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d’hiver, orge d’hiver et de jachères). On trouve 
également une plantation de pins (Pinus nigra), 
quelques rares bosquets, des pelouses sèches et 
des pierriers.
Du point de vue phytosociologique, on peut 
distinguer deux groupements principaux au sein 
de l’agrosystème : 
les communautés des grandes cultures et des 1. 
bords des champs que l’on peut rattacher 
à l’alliance du Caucalidion lappulae (com-
munautés annuelles des moissons sur sol 
neutro-alcalin) et 
les communautés des jachères, correspon-2. 
dant à des successions post-culturales domi-
nées par des espèces vivaces (Picris spp., 
Ajuga reptans) ou pionnières (Lactuca ser-
riola, Crepis setosa).
Le caractère remarquable du site est sur-
tout dû à la présence sur une aire restreinte de 
nombreuses espèces messicoles rares au niveau 
national (telle que Nigella arvensis, 3 stations 
recensées au « Beuchail ») et plus particulière-
ment dans la moitié nord de la France (Bifora 
radians, Bupleurum rotundifolium, Polycnemum 
majus, Thymelaea passerina, Legousia hybrida et 
Caucalis platycarpos).
Plusieurs facteurs peuvent expliquer l’excep-
tionnelle richesse en espèces messicoles du site : 
1) la proximité de la roche mère limitant par 
endroit la profondeur du sol à quelques centi-
mètres et la présence de nombreux cailloux (la 
plupart des espèces messicoles sont des calci-
coles xéro-thermophiles originaires des steppes 
ouvertes du Proche-Orient), 
2) la rotation simplifiée des cultures de type 
colza-blé d’hiver-orge d’hiver imposée par la 
pauvreté du sol, 
3) des rendement faibles, ce qui conduit les 
agriculteurs à limiter les intrants (fertilisants et 
phytosanitaires) pour conserver un revenu posi-
tif, et
4) l’impossibilité d’effectuer des labours pro-
fonds (descendant à 20 cm au maximum).
Fig. 1  Jean Vallade, Emilie Cadet et Bruno Chauvel, nos trois guides à Fleurey-sur-Ouche
Avertissement 
Les espoirs floristiques conçus au printemps 
2010 lors d’une visite de reconnaissance ne se 
sont malheureusement pas réalisés en 2011. 
Une sécheresse sévère sévit sur l’ensemble de 
la Bourgogne depuis la fin de l’hiver. La végéta-
tion des plateaux calcaires et celle des cultures 
sont considérablement appauvries en compa-
raison des «années normales». De nombreuses 
espèces annuelles sont déjà fanées ou n’ont tout 
simplement pas germé. Par conséquent, dans 
ce compte-rendu nous proposons, notamment 
pour la flore messicole, de reprendre les listes 
potentielles d’espèces établies par nos guides et 
de marquer d’un * celles rencontrées «souvent 
fanées« lors de l’excursion.
Site remarquable pour les messicoles à 
Fleurey-sur-Ouche (11 juin 2011)
Documents fournis par Jean Vallade élabo-
rés d’après les données extraites de l’article de 
Guillaume Fried et Emilie Cadet (Le Monde des 
Plantes, n° 493 : 19-23, 2007)
Le village de Fleurey-sur-Ouche se situe à une 
dizaine de km à l’ouest de Dijon. Le site visité 
(lieu-dit « Beuchail ») couvre une zone d’environ 
100 ha au nord-est de la commune à une alti-
tude comprise entre 312 et 350 m. La voie ferrée 
de la ligne Paris-Dijon sépare le site en deux 
ensembles : « Beuchail Nord », à la topographie 
presque plane, en légère exposition ouest dans 
la partie la plus basse, et « Beuchail Sud », à la 
topographie plus marquée en exposition plein 
sud. Le substrat géologique est formé de calcaire 
dur en plaquettes disloquées. Les sols correspon-
dant à des rendzines superficielles (15 à 30 cm) 
sont argilo-limoneux à argileux, calcaires (15-
40%), caractérisés par une assez faible teneur en 
matière organique (inférieure à 4%), un excès de 
pierrosité et une très faible réserve en eau. 
L’occupation du sol est très largement domi-
née par les activités agricoles (mosaïque de par-
celles de grandes cultures d’hiver : colza, blé 
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* Papaver rhoeas L.
* Polygonum aviculare L.
Ranunculus arvensis L
Reseda lutea L.
* Salvia reflexa Hornem.
* Scandix pecten-veneris L.






* Vicia tenuifolia Roth.
* Vicia sativa L.
Bords de chemins, talus :
* Anacamptis pyramidalis (L.) Rich.
* Anthericum liliago L.
* Arrhenatherum elatius subsp. elatius
* Briza media L.
* Eryngium campestre L.
* Euphorbia cyparissias L.
* Galium mollugo L.
* Galium verum L.
* Geranium sanguineum L.
Helianthemum apenninum (L.) Mill.
* Lactuca virosa L.
Ophrys insectifera L.
Orchis anthropophora (L.) All.
Securigera varia (L.) Lassen
* Silene latifolia subsp. alba (Mill.) 
Greuter & Burdet
* Stellaria holostea L.
Trifolium micranthum Viv.
Pendant l’excursion le 11 juin 2011, nous 
mentionnons aussi en bordure et dans les 
champs d’orge sur le plateau (alt. 350 m) :
Bromus sterilis L. 
Iberis amara L.
Fumaria officinalis L.
Lapsana communis L. s. str.
Salvia reflexa Hornem. 
 (une plante envahissante d’origine 
américaine)
Centaurea scabiosa L. s.l.
Thymelaea passerina (L.) Coss. & Germ.
Neslia paniculata (L.) Desv. s.l.
Valerianella rimosa Bastard
Dans une friche de compensation faunistique:
Althaea hirsuta L.
Chenopodium vulvaria L.
Crepis setosa Haller f.
Galium parisiense L.
Medicago lupulina (L.)
Medicago minima (L.) L.
Les 12 et 13 juin 2010, soit une année aupa-
ravant, Emilie Cadet et Bruno Chauvel avaient 
relevé sur ce site de Fleurey-sur-Ouche plus de 75 
taxons différents. 
(Précédées d’un astérisque les espèces rele-
vées par les participants le 11 juin 2011 à proxi-
mité des cultures de blé d’hiver, de seigle, de 
tournesol et d’avoine)
Champs et jachères : 
* Acinos arvensis (Lam.) Dandy
Adonis flammea Jacq. 
* Ajuga chamaepitys (L.) Schreber 
Alopecurus myosuroides Hudson.
* Anagallis arvensis L.
* Anagallis foemina Mill.
Anthemis arvensis L.
* Aphanes arvensis L.
Arenaria serpyllifolia L.
Arrhenaterum elatius subsp. bulbosum 
(Willd.) Schübler & G. Martens
Avena sativa L. subsp. fatua (L.) Thell.
* Bifora radians M. Bieb.
* Bromus hordeaceus L. 
* Bromus sterilis L.
* Bunium bulbocastanum L.
Buglossoides arvense (L.) I. M. Johnst.
* Bupleurum rotundifolium L. 
* Camelina microcarpa Andrz. ex DC.
* Caucalis platycarpos L. 
* Centaurea cyanus L. 
* Chenopodium album L.
* Cirsium arvense (L.) Scop.
* Consolida regalis S. F. Gray
* Convolvulus arvensis L.
* Daucus carota L.
* Erodium cicutarium (L.) L’Hér.
* Euphorbia exigua L.
* Fallopia convolvulus (L.) Á. Löve
* Galium aparine L.
* Geranium columbinum L. 
Geranium molle L. 
*Geranium rotundifolium L.
* Lathyrus aphaca L.
* Lathyrus tuberosus L.
Legousia speculum-veneris (L.) Chaix
Legousia hybrida (L.) Delarbre
* Linaria repens (L.) Mill.
* Melampyrum arvense L.
Melilotus officinalis Lam.
Muscari neglectum Guss. ex Ten.
* Myosotis arvensis Hill
Nigella arvensis L.
Orlaya grandiflora (L.) Hoff
Papaver argemone L.
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Prunella laciniata (L.) L.
Orlaya grandiflora (L.) Hoffm. 
Senecio jacobaea L.
Teucrium botrys L.
Zone de dépôts terreux :
Micropus erectus L.
Petrorhagia prolifera L. P. W. Ball & 
Heywood
Fig. 2 Champs de céréales
Fig. 5 Culture extensive de céréales sur un sol calcaire superficiel
Fig. 3 Melampyrum arvense L.
Fig. 4 Lathyrus tuberosus L.
Fig. 6 Valeriana rimosa Bastard Fig. 7 Salvia reflexa Hornem. Fig. 8 Iberis amara L.
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Fig. 9 Bupleurum rotundifolium L. Fig. 10 Bupleurum rotundifolium L. Fig. 11 Scandix pecten-veneris L. en fruit
Fig.12 Bifora radians M. Bieb. Fig. 13 Bunium bulbocastanum L.
Fig. 14 Caucalis platycarpos L. Fig. 15 Eryngium campestre L.
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Fig. 20 Legousia speculum-veneris (L.) Chaix. 
Le genre Legousia, endémique du bassin méditerranéen, a été dédié au 
botaniste dijonnais Bénigne Legouz de Gerland (1695-1774), créateur du 
Jardin botanique de Dijon, par Jean-François Durande (1732-1794), autre 
botaniste dijonnais auteur de la première «Flore de Bourgogne» (1782), 
membre de l’Académie de Dijon et Directeur du Jardin botanique de cette 
ville de 1773 à 1789. L’histoire nomenclaturale de Legousia speculum-vene-
ris (L.) Chaix, actuel nom valide du «Miroir de Vénus», peut être résumée 
ainsi : Durande, dans sa «Flore de Bourgogne» (1782) crée l’espèce Legousia 
arvensis Durande, laquelle sera rebaptisée Legousia durandii par Delarbre en 
1800 dans sa Flore d’Auvergne. En fait, cette plante avait été décrite d’abord 
par Linné sous le nom de Campanula speculum veneris L. dans son Species 
Plantarum (1753). Par la suite, Dominique Chaix (1730-1799) place cette 
espèce dans le genre Legousia en 1785 et lui attribue le nom actuel. 
(J. Vallade)
Fig. 16 Thymelaea passerina (L.) Coss. 
& Germ.
Fig. 18 Prunella laciniata (L.) L. Fig. 19 Althaea hirsuta L.
Fig. 17 Friche de compensation faunistique
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Fig. 21 La Réserve de la combe Lavaux-Jean Roland présen-
te une grande diversité de milieux (forêts séchardes, 
taillis, ourlets thermophiles, pelouses xérothermo-
philes, dalles calcaires, marais temporaires, végé-
tation des falaises, forêts de pentes, forêts de fond 
de combe, etc.) et recèle de nombreuses espèces 
végétales.
Fig. 22 La combe débouche sur le village de Gevrey-
Chambertin et son vignoble
Fig. 23 L’opposition entre adret et ubac particulièrement 
bien visible au printemps et en automne
Fig. 24 Chênaies du plateau ajourées de 
zones de pelouses et de prairies
Fig. 25 Combe de la Côte de Gevrey.
Dessin extrait du Guide régio-
nal Bourgogne-Morvan, P. Rat, 
Masson Editeur, 1972
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Réserve naturelle de la combe Lavaux-
Jean Roland (12 juin 2011)
La combe Lavaux se situe dans la côte dijonnai-
se au-dessus du village de Gevrey-Chambertin. 
Celui-ci est installé en bas de la pente très adou-
cie par des dépôts de piémont sur lesquels est 
implanté le vignoble.
La combe Lavaux est l’une des quinze combes 
entaillant la masse des calcaires jurassiques du 
plateau (fig. 25). Eléments caractéristiques de 
ce relief de cuesta ces vallées sèches d’orienta-
tion générale E-O sont limitées à l’amont par un 
escarpement appelé «bout du monde». 
Située sur le territoire des communes de 
Gevrey-Chambertin et de Brochon, la combe 
a été déclarée réserve naturelle en 2004 par le 
ministère en charge de l’environnement sous le 
nom de combe Lavaux-Jean-Roland en hommage 
au naturaliste d’origine dijonnaise directeur de 
l’association fédératrice des Réserves naturelles 
de France de 1992 à 2004. Le site classé s’étend 
sur un peu plus de 487 hectares et recèle de très 
nombreuses espèces tant végétales qu’animales.
Le climat
Sur le versant général de la côte, le climat est 
semblable à celui de Dijon mais avec une nuance 
xérothermique due à l’altitude et à l’exposition 
(précipitations moyennes de l’ordre de 700mm/
an et température moyenne de 10,6°C). 
Dans les combes on observe de nets contras-
tes adret-talweg-ubac. Des mesures de tempé-
rature ont montré un écart thermique de 5°C en 
moyenne entre l’adret et l’ubac; les températures 
maximales, en belle saison, sont souvent supé-
rieures à celles du plateau d’environ 3° en adret, 
et inférieures de 2° en ubac. Les minimales sont 
égales à celles du plateau en adret, inférieures de 
1° en ubac. Le talweg est caractérisé par un écou-
lement nocturne d’air plus froid.
Les sols
Sur le versant général de la côte, les sols sont 
superficiels en haut de pente et s’approfondis-
sent plus bas. Dans les combes, ce sont surtout 
des lithosols et des rendzines sur pentes qui s’ap-
profondissent vers le bas. 
En ubac, en bas de pente, les sols sont des 
rendzines très humifères ayant jusqu’à 30% de 
matière organique (évoquant les sols humo-cal-
caires des régions de montagne) et un pH 7,5. 
En talweg, au contraire, le sol est assez profond. 
C’est un sol brun colluvial calcaire, caractérisé 
par une activité intense de minéralisation par la 
microflore (teneur en matière organique de 8%), 
un pH 7,5, une bonne réserve en eau et un profil 
aéré.
La végétation (fig. 26)
Les différences de température entre l’adret et 
l’ubac ainsi que la diversité des sols expliquent le 
contraste saisissant entre la chênaie pubescente 
accompagnée de plantes subméditerranéennes 
d’un côté et la hêtraie avec sa flore submonta-
gnarde de l’autre. Le plateau est occupé par la 
chênaie sessiliflore-charmaie calcicole, le talweg 
par une chênaie pédonculée-frênaie calcicole 
eutrophe et le «bout du monde» par une éra-
blaie-tillaie.
La flore
Au fond médio-européen général s’ajoutent de 
forts contingents de plantes continentales, sud-
européennes ou alpiennes (montagnardes, médi-
terranéo-montagnardes), inégalement réparties 
selon l’exposition ou le microclimat. Le cortège 
atlantique est négligeable et représenté surtout 
par des sub-atlantiques/sub-méditerranéen-
nes comme Daphne laureola, Rubia peregrina, 
Ruscus aculeatus. Dans la combe Lavaux, le buis 
est très largement dominant dans la plupart des 
types de stations et constitue de denses fourrés.
Le sentier que nous suivons (le sentier des 
crêtes) longe la crête en adret (Bois du Château 
Renard) et remonte la combe Lavaux jusqu’à 
la combe Saint-Martin puis continue jusqu’au 
«bout du monde». Par la suite nous abandonnons 
le sentier des crêtes pour rentrer par le chemin 
du fond de la combe. Ce tracé nous permet d’ap-
précier la diversité des groupements végétaux.
1- Le versant chaud de la combe (adret)
La chênaie pubescente de l’adret est réduite à un 
maigre taillis troué de clairières qui compte de 
nombreuses espèces arbustives :
Acer campestre, A. opalus, Amelanchier ovalis, 
Berberis vulgaris, Buxus sempervirens, Coronilla 
emerus, Cornus mas, C. sanguineum, Cytisus 
decumbens, Juniperus communis, Lonicera xylos-
teum, Prunus mahaleb, P. spinosa, Rhamnus 
alpinus, R. catharticus, Rubia peregrina, Ruscus 
aculeatus, Sorbus aria, S. torminalis, Tilia platy-
phyllos, etc. 
Sur les éperons et les corniches exposées, 
quelques végétaux chétifs bravent la sécheresse 
et le vent. Les rocailles supérieures à Amelanchier 
ovalis abritent une flore particulière comptant de 
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nombreux taxons d’affinité méridionale et des 
espèces montagnardes plus habituées aux reliefs 
jurassiens ou alpiens qu’à la plaine. 
Dans ces rocailles, parmi les ourlets bordant 
la chênaie sommitale et en bas des falaises, nous 
mentionnons :
Allium sphaerocephalon, Anthericum liliago, 
Anthyllis montana, A. vulneraria, Arabis hirsu-
ta, A. turrita, Asperula cynanchica, Campanula 
persicifolia, Cardaminopsis arenosa ssp. borba-
sii, Carex humilis, Centaurea scabiosa, Coronilla 
minima, Dianthus sylvestris, Eryngium campes-
tre, Euphorbia cyparissias, Festuca heterophylla, 
Filipendula vulgaris, Galium glaucum, G. verum, 
Genista pilosa, G. sagittalis, Geranium sangui-
neum, Helianthemum canum, H. apenninum, H. 
nummularium, Hieracium humile, Inula spiraei-
folia (feuilles seulement), Koeleria pyramidata, 
K. vallesiana, Lactuca perennis, Laserpitium gal-
licum, Lathyrus niger, Linum tenuifolium, Luzula 
pilosa, Melampyrum cristatum, Melica ciliata, 
Ononis pusilla, Peucedanum cervaria, Rhamnus 
alpinus, Saponaria ocymoides, Scorzonera aus-
triaca, Seseli montanum, Sesleria caerulea, 
Teucrium chamaedrys, T. montanum, Thesium 
divaricatum, Trinia glauca, Trifolium alpestre et 
T. rubens.
Dans les éboulis grossiers et ensoleillés, on a 
décrit une association particulière : le Centrantho-
Iberidetum durandii qui accueille des plantes 
d’éboulis montagnards aux systèmes racinai-
res adaptés. Nous y avons observé Centranthus 
angustifolius, Epipacis atrorubens, Rumex scu-
tatus, Sedum dasyphyllum, S. reflexum, Silene 
vulgaris subsp. glareosa, mais pas le fameux 
Iberis intermedia subsp. intermedia var. duran-
dii, une micro-endémique des éboulis calcaires 
de Bourgogne (très peu de populations et très 
peu d’individus).
Dans les falaises dégagées –que nous 
n’avons pas visitées– nous aurions pu rencon-
trer Athamanta cretensis, Biscutella divionensis, 
Daphne alpina et Draba aizoides.
2-Le plateau
Le plateau est occupé par la chênaie sessiliflore-
charmaie calcicole à Carex digitata, Cornus mas, 
Festuca heterophylla, Daphne laureola et Ribes 
alpinum. La forêt est parsemée de nombreuses 
clairières et de vastes prairies et pelouses. 
Dans les lisières et le long des coupes fores-
tières, on rencontre Buglossoides purpurocae-











Fig. 26 Coupe transversale dans la Combe Lavaux. Extrait de Patryck Vaucoulon et Alain Chiffaut : La Bourgogne.
Paysages naturels, faune et flore. Delachaux & Niestlé. 2004.
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Fig. 27 Sur les dalles calcaires se mêlent 
espèces méditerranéennes et 
montagnardes tel Alyssum mon-
tanum et Anthyllis montana, 
cette dernière espèce restreinte, 
en Bourgogne, à quelques sta-
tions de la côte dijonnaise
Fig. 28 Alyssum montanum L.
Fig. 29 Anthyllis montana L. Fig. 30 Ononis pusilla L.
Fig. 31 Laserpitium gallicum, fréquent 
sur les surfaces graveleuses
Fig. 32 Centranthus angustifolius, espèce caractéristique des éboulis ensoleillés
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Pulmonaria montana, Trifolium alpestre, T. mon-
tanum, T. rubens et Vicia pisiformis.
Dès qu’une légère pente apparaît, avec un sol 
superficiel (plateau de Château-Renard), il y a 
passage à la chênaie pubescente avec des pelou-
ses intraforestières mésoxérophiles à Festuca 
burgundiana, F. lemanii, Filipendula vulgaris, 
Galium glaucum, Linum tenuifolium, Polygala 
calcarea, Pulsatilla vulgaris et Ranunculus gra-
mineus (ces deux dernières fanées depuis long-
temps). 
Le sentier des crêtes nous amène dans une 
vaste clairière forestière herbeuse qui semble très 
ancienne. La végétation de la pelouse est appa-
rentée à une xérobromaie relativement dense, 
riche en Ranunculus gramineus, Valeriana tube-
rosa et Filipendula vulgaris (Ranunculo graminei 
- Brometum erecti). 
Le site est caractérisé par des dalles calcai-
res affleurantes disséminées dans la pelouse. 
Elles sont peuplées par divers stades du Poetum 
badensis (association typique de ces milieux). On 
y relève la présence, en plus du pâturin de Baden, 
de plusieurs espèces dont des annuelles et des 
succulentes : Allium sphaerocephalon, Alyssum 
montanum, Arenaria serpyllifolia, Koeleria val-
lesiana, Poa badensis, Phyteuma orbiculare, 
Saxifraga tridactylites, Sedum acre, S. album, S. 
sexangulare, Stachys officinalis, Teucrium botrys 
et Veronica spicata.
L’existence de dalles de calcaires durs, non 
fissurées mais déprimées et retenant l’eau, per-
met de créer des conditions d’inondation et la 
formation de marais temporaires. La présence 
de tels milieux alternativement humides et secs 
au sein des paysages calcaires xérophiles sont 
peu fréquents. Ils hébergent des groupements 
végétaux rares et originaux qui ne sont connus 
dans l’est de la France que dans le département 
de la Côte-d’Or et le département de l’Ain. Celui 
que nous traversons, le marais du « Plain des 
Essoyottes » (Château-Renard) est remarquable. 
Il suffit que la surface du sol soit abaissée de 
quelques centimètres pour qu’on passe de la 
pelouse sécharde (xérobromaie) à une végétation 
plus humide apparentée aux prairies à molinie. 
Ce groupement très particulier est caractérisé 
par la présence de la ciboulette (Allium schoe-
noprasum) et de Deschampsia media. C’est l’Al-
lio schoenoprasi – Deschampsietum mediae. On 
y rencontre également Centaurium pulchellum, 
Sisymbrella aspera, Juncus bufonius, Bromus erec-
tus, Valeriana tuberosa, Veronica spicata, Linum 
leonii (taxon proche de L. austriacum), Lythrum 
hyssopifolia et Globularia bisnagarica.
Dans les creux les plus accentués une asso-
ciation nouvelle a été décrite récemment (2001) 
par E. De Laclos et J.-M. Royer caractérisée par 
la présence de Juncus sphaerocarpus, Sisymbrella 
aspera, Juncus articulatus (Junco sphaerocarpi – 
Lythretum hyssopifoliae).
3- Le versant froid de la combe (ubac)
Le bout du monde (extrémité amont de la combe) 
est encombré par de gros blocs calcaires moussus 
arrachés aux parois qui le dominent. La végéta-
tion est une érablaie à scolopendre (Phyllitido-
aceretum). L’ambiance sombre, fraîche et humide 
contraste fortement avec la chênaie pubescente 
que nous venons de quitter. 
En raison de l’instabilité du substrat, ici pas de 
chênes, ni de hêtres, ni de charmes. Les ligneux 
sont des espèces de ravins : Acer pseudoplatanus, 
A. platanoides, Ulmus glabra et Tilia platyphyllos. 
Le groseillier des Alpes (Ribes alpinum) consti-
tue la strate buissonnante. La strate herbacée 
est luxuriante : Allium ursinum, Adoxa moscha-
tellina, Cardamine heptaphylla, Leucojum ver-
num, Phyllitis scolopendrium et Stellaria holostea 
apprécient l’humidité et l’ombre des lieux.
Le sentier de fond de combe permet d’admirer 
en versant nord la hêtraie à dentaire (Cardamine 
heptaphylla). Le sol plus profond et une atmos-
phère d’ubac plus froide et plus humide permet-
tent au hêtre de constituer de grandes futaies 
en bas de pente. La densité du feuillage limite 
fortement la luminosité réduisant ainsi les strates 
arbustives et herbacées. Le buis qui supporte ces 
conditions peut atteindre plusieurs mètres de 
haut et constituer d’épais fourrés sous la futaie : 
c’est la hêtraie à buis de bas de versant. 
4- Le bas de la combe ou talweg est occupé dans 
sa partie inférieure par une chênaie pédoncu-
lée-frênaie calcicole eutrophe à Acer pseudo-
platanus, A. platanoides et Ulmus glabra. La 
strate herbacée vernale est abondante : Aconitum 
vulparia, Allium ursinum, Anemone ranunculoi-
des, Asarum europaeum, Centaurea montana, 
Lathraea squamaria, Lathyrus vernus, Leucojum 
vernum, Lilium martagon, Scilla bifolia, Stachys 
alpina, S. sylvatica. Les espèces printanières sont 
fanées mais on devine leur abondance par les 
nombreux restes qui couvrent le sol. 
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Fig. 33 Marais temporaire de plateau calcaire à ciboulette; une végétation maigre 
qui hésite entre pelouse sèche et bas-marais. Les espèces qui s’y rencontrent 
sont adaptées à l’alternance de la sécheresse et de l’humidité. En juin 2011, 
après un printemps très sec, elle ressemble indiscutablement à une pelouse 
sécharde.
Fig. 35 Versant froid de la combe (ubac). De haut en bas: chênaie sessiliflore du 
plateau, falaises à Athamantha cretensis, hêtraie à dentaire d’ubac, et chê-
naie pédonculée-frênaie de talweg
Fig. 37 Fond de la combe occupé par une érablaie à scolopendre
Fig. 34 Poa badensis Willd., une plante 
pionnière des dalles calcaires
Fig. 36 Adoxa moschatellina L. en fruits
Fig. 38 Stellaria holostea L.
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Une station remarquable de sabots de 
Vénus dans le Châtillonnais; la combe 
de Bellefontaine (13 juin 2011)
Le Châtillonnais est une région où la forêt s’étend 
à perte de vue. Située au nord de Dijon, elle est 
soumise à des précipitations supérieures à 800 
mm par an et des températures moyennes infé-
rieures à celles de la capitale bourguignonne. 
La roche qui constitue le substrat est un calcaire 
grenu à oolithes qui se délite en grains fins. Les 
sols sont donc filtrants.
Les plateaux et les versants ensoleillés sont 
couverts par la hêtraie-chênaie à laîche blanche 
(Carici-Fagetum) dans laquelle la strate arbustive 
est diversifiée. 
Le Châtillonnais est aussi connu des bota-
nistes car c’est, en France, la région de plaine la 
plus riche en sabots de Vénus. On en dénombre 
quelques 6000 tiges sur une petite trentaine de 
stations. 
Dans le Châtillonnais, le sabot de Vénus 
recherche les expositions nord et nord-est et 
ne se plaît que dans des forêts claires, dans les 
clairières ou en lisière. La plus grande menace 
actuelle, hormis la cueillette ou la destruction de 
son habitat, est la densification du couvert fores-
tier. Lorsque la lumière manque, cette orchidée 
régresse, ne fleurit plus et disparaît peu à peu. 
Elle peut ressurgir quelques années plus tard à 
la faveur d’une coupe ou d’une éclaircie due au 
chablis. 
Dans la forêt de Bellefontaine, les sabots de 
Vénus abondent dans le sous-bois –et même dans 
le fossé bordant la route forestière– puisqu’on en 
dénombre quelque 2000 tiges. 
Il se plaît particulièrement bien à proximité 
d’un marais de pente tufeux qui abrite plusieurs 
espèces végétales et animales intéressantes. Le 
caractère unique de ce lieu et les risques liés à 
la densification du couvert végétal et à l’assè-
chement du marais ont conduit l’Office National 
des Forêts à prendre des mesures conservatoires. 
Il a entrepris un travail de mise en lumière du 
sabot de Vénus et d’entretien du marais (coupe 
des résineux et des arbustes colonisant le marais, 
bouchage des drains, etc.). Un suivi de la popula-
tion a été mis en place. 
En ce 13 juin 2011, la floraison des sabots de 
Vénus est passée depuis longtemps (2 semaines 
d’avance par rapport aux années «normales»), 
mais il reste de nombreuses hampes portant de 
jeunes capsules.
Dans le marais tufeux et aux abords nous 
notons la présence, entre autres, de : Arum 
maculatum, Berberis vulgaris, Buphtalmum 
salicifolium, Caltha palustris, Carex flacca, C. 
flava, Cirsium palustris, Cypripedium calceolus, 
Epipactis palustris, Eriophorum angustifolium, 
Gymnadenia odoratissima, Rhamnus frangula, 
Schoenus nigricans, Tamus communis, Daphne 
mezereum et Valeriana officinalis.
Le long du chemin d’accès forestier la liste des 
espèces rencontrées montre une grande diversité 
d’écologie. Des espèces montagnardes, forestiè-
res, de marais et de lisières se côtoient : 
Allium ursinum, Angelica sylvestris, Asarum 
europaeum, Astragalus glycyphyllos, Buglossoides 
officinalis, Cardaminopsis arenosa ssp. bor-
basii, Centaurea montana, Cirsium tubero-
sum, Coronilla coronata, Cruciata laevipes, 
Cypripedium calceolus, Euphorbia dulcis, E. 
verrucosa, Gentiana lutea, Lathyrus montana, 
Orchis militaris, Paris quadrifolia, Polygonatum 
multiflorum, Pulmonaria montana, Scrophularia 
nodosa, Seseli libanotis, Silaum silaus, Tanacetum 
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